
Dans la chaleur hyper-lumi-
neuse d’un été qui dilate les
pupil les, la vision des
choses en devient forcé-

ment différente. Les  faits les plus
anodins prennent un relief inatten-
du et les plus cruciaux passent,
eux, pour des vétilles. C’est comme
ça, l’été est une rivière qui multiplie
ses méandres où se perdent à égali-
té et le gros et le détail.

Même si le regard est un tantinet
brouillé, on voit du mouvement.
Peut-être que quelque chose est en
train de se produire qui remettrait le
pays dans l’axe ? Quel axe, deman-
dent légitimement les puristes de la
géométrie ? Eh bien, l’axe, n’impor-
te quel axe car, pour le moment,
nous voguons à vau-l’eau, sans
boussole, sans même un gouver-
nail, et, évidemment, sans capitai-
ne.

Deux faits d’inégale magnitude,
et apparemment sans lien l’un avec
l’autre, connectés l’un à l’autre
conduisent à supposer que la
machine politique algérienne, grip-
pée depuis quelques années, redé-
marre et pas forcément dans la
mauvaise direction. On croirait
qu’après près de deux décennies
d’incroyable gabegie pendant les-
quelles le pays s’est trouvé livré à
des mafias concentriques qui l’ont
réduit en lambeaux, une volonté se
perçoit de lui redonner une vertica-
lité, écrasé qu’il est par la rapine
institutionnalisée.

Le premier fait  est cette
incroyable sortie de Mourad
Tebboune contre l’omnipotent Ali
Haddad, symbole controversé de

l’oligarchie du segment terminal
des années Bouteflika.

Sur qui, sur quoi s’appuie donc
cet impavide ou inconscient
Premier ministre pour placer dans
son viseur celui à qui la vox populi,
souvent crédule, prête une sorte
d’invincibilité puisée dans la proxi-
mité immédiate avec la présidence
de la République.

Dans ces instituts d’analyse poli-
tique informels et spontanés que
sont nos cafés, la réponse est vite
trouvée.

Pour se permettre d’ébrécher la
puissance oligarchique, réunissant
dans la même prépondérance
affaires et pouvoir politique, il faut
compter sur plus puissant encore.

Il s’adosse vraisemblablement au
«pouvoir supérieur», c'est-à-dire au
président de la République ou à son
immédiate proximité, c'est-à-dire
son conseiller et néanmoins frère,
Saïd Bouteflika.

Cette analyse, si c’en est une,
découle de l’observation de simple
bon sens de l’architecture du pou-
voir en Algérie. Nul ne peut s’autori-
ser à nettoyer les  écuries d’Augias,
qui ne sont dans l’état où elles sont
que parce que le pouvoir n’a rien
fait  pour empêcher qu’elles le
soient, sans avoir l’autorisation ou
la mission de le faire. Et cette auto-
risation vient du sommet du pou-
voir politique. Une connaissance
même aléatoire de la structure
hyperconcentrée de la décision
politique dans le système algérien
fonde cette observation.

On voit mal quiconque entre-
prendre quoi que ce soit, a fortiori
donner un coup de pied dans la
fourmilière, sans qu’il soit mandaté
par la force décisionnaire et arbitra-
le unique et incontestée qu’est le
président de la République.

Ceci n’enlève, évidemment, rien

aux mérites du Premier ministre qui
semble déterminé à poursuivre une
œuvre de salubrité politique et éco-
nomique saluée comme un geste
salvateur par toutes les forces poli-
tiques et citoyennes qui placent
l’intégrité et le respect des lois au-
dessus de toutes les autres
marques de patriotisme. Cela fait
un bail  que le brouil lage des
repères politiques dans ce pays a
globalement effacé les marqueurs
conventionnels pour ne laisser plus
que deux camps transversaux dis-
tinctement reconnaissables, le
camp minoritaire de l’intégrité et
celui, plus nombreux et naturelle-
ment plus puissant, de l’affairisme
et de la déprédation qui tient non
seulement les rênes du pays sur les
plans économique et politique mais
qui,  en plus, s’est octroyé des
moyens de communication (télés et
journaux) à travers lesquels est
définie et imposée une image
dégradée de l’Algérie. La récente
affaire de caméra cachée qui a
piégé l’écrivain Rachid Boudjedra
est un des symptômes de la profon-
deur de ce mal.

Il est de notoriété publique que
l’entrepreneur propulsé boss du
FCE n’a connu cette ascension que
parce qu’on lui a tendu l’échelle.

Donc, Tebboune, dans son opé-
ration de nettoyage, est en train de
marcher sur les pas de Mohamed
Boudiaf. Cependant, on ne peut
imaginer une seule seconde que, à
l’instar de ce dernier, il parte en
solitaire dans cette bataille. S’agit-il
de l’énième épisode d’une guerre
de clans si coutumière à nos lati-
tudes ?

L’autre fait insolite de cet été est
cette sortie bienveillante du général
Hamel,  le boss de la police, à
l’égard des réfugiés subsahariens.
Insolite ? Dans le bon sens du

terme. Ce n’est pas tous les jours
que le plus haut responsable de la
Sûreté nationale descend dans
l’arène pour contrecarrer incidem-
ment les assertions quasi-racistes
d’un Ex-premier ministre. En redon-
nant leur dignité aux réfugiés afri-
cains, le DGSN n’en occulte pas
pour autant les problèmes objectifs
que cet afflux pose à l’Algérie. Pour
autant, il redonne de la hauteur à
l’Etat en considérant les réfugiés
non pas comme de simples propa-
gateurs de maladies et des vecteurs
d’insécurité mais comme des vic-
times d’une situation qui les dépas-
se.

Connectées au message charrié
par l ’opération Tebboune, ces
déclarations de Hamel dénotent cer-
tainement une volonté de redonner
de la propreté à l’économie et à la
politique et de la dignité à la gou-
vernance.

A. M. 
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POUSSE AVEC EUX !

Sonatrach ! Découverte de gigantesques
gisements…

… d’or à Ibiza ! 

J’ai connu plus exaltantes perspectives que
celles-là, tout de même : soit brandir une pancarte
«Je suis Tebboune». Soit s’afficher sur Facebook
avec le statut «Soutien à Haddad». Lorsqu’au bout
du tunnel ne s’offrent à toi que ces deux ouver-
tures-là, tu hésites. Et des fois, t’as presque envie
de ne pas en sortir de ce tunnel. Voire de rebrous-
ser chemin et de camper en son milieu. Eh oui !
Qu’est-ce qu’une vie future où tes héros ressem-
bleraient à ça ? Tebboune. Haddad. Noooon !
L’«oligâchis» contre l’oligarchie ! Oh ! La belle
bataille ! Et si le «peuple» choisissait de se réfu-
gier dans le tunnel, refusant d’en sortir avant la
fin du vaudeville ? Imagine un peu : un peu plus
de 40 millions d’âmes blotties dans un tunnel, en
position immobile, s’interdisant de dire qui roule
pour qui. Parce que c’est celle-là la question algé-
rienne ces dernières heures : qui roule pour qui ?
A peine nous sommes-nous lancés dans le monta-
ge bidouil lé de bagnoles que déjà, nous ne
savons plus qui roule pour qui. Avant, c’était

mieux, tout de même ! On savait qui était avec
qui. Qui était le pote de qui. Qui rentrait avec qui
de soirée en gueulant «la vie est belle» et en
réveillant toute la maisonnée, poste de garde
compris. Ah ! La belle époque ! Aujourd’hui, cette
douce harmonie est cassée. Alors, tunnel, et
nous, pas en sortir ! Démerdez-vous ! Pas de
chair à canon. Pas de gosses à envoyer à l’abat-
toir pour faire votre ménage. Pas d’émeutes-
éclair, puisque sans main-d’œuvre sacrificielle,
celle-ci étant murée, claquemurée et barricadée
dans le tunnel. Les télévisions du monde entier se
déplaceraient en Algérie pour filmer ce phénomè-
ne unique. Un peuple, un peuple immense réfugié
dans un tunnel, refusant d’en sortir et de prendre
partie dans un conflit, attendant juste la décanta-
tion.Ça doit être ça, le stade suprême de la révolu-
tion pacifique. Le plus rigolo dans l’affaire, c’est
que le tunnel aura été construit par Ghoul. Ghoul
aura aidé la révolution, pour une
fois ! Mais au fait, pour qui «roule Ghoul» (à pro-
noncer très vite) en ce moment ? Je fume du thé
et je reste moi aussi dans le tunnel, éveillé à ce
cauchemar qui continue.

H. L.

Tous dans le tunnel !
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